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AVANT-PROPOS 



Le savant Jacques-Cliarles Brunet n'a pu 
omis, dauB son Manueldu Libraire, cette < pièce 
facétieuse, que l'on dit fort piquante, • et il en 
cite trois éditions, également rares, qui ne Boot 
pas les seules qa'on ait faites de VEsireine de 
Pierrot à Margot. La première de ces éditions 
et la plus rare estcelle de 1614, publiée à Paris, 
par Pierre Ménier.portier de la porteSt-Victor. 
On sait que ce Pierre Ménier cumulait avec sa 
charge de portier le métier de libraire, en fai- 
sant imprimer de préférence quelques lÎTrets 
en prose et en vers destinés au peuple. Cest 
chez lui que parurent en feuilles volantes les 
poésies bachiques de Giuiilaumc Colletet. 

L'édition de 1614 est un ia-8 de IS feuillets 
non chiffrés, portant pour signatures A-y—D-y. 
On remarque sur le titre et au verso du der- 



VI AVANT-PROPOS 

nier feuillet des fleurons d'ornement, empruntés 
aune impression du XVI* siècle. Les pièces 
liminaires : V Auteur au Lecteur, l'Auteur à son 
livre, et la préface sont en caractères italiques; 
le texte de VEstreine est en lettres rondes. 

La seconde édition ne diffère de celle-ci que 
par la date de 1616 ; elle se trouvait à la vente 
de la bibliothèque de M. de Monmerqué ; elle 
ne fut pas vendue moins de 31 fr. C'est l'unique 
adjudication citée par Brunet 

La réimpression de Troyes, chez Nicolas 
Ondot^ porte la date de 1638 ; elle est d'un 
format plus petit que l'édition originale ; elle 
contient aussi 16 feuillets non chiffrés. On s'est 
servi, pour l'ornement du titre, d'un très-joli 
bois qui avait été fait originairement pour quel- 
que farce ou comédie. On peut affirmer que 
cette édition a été plus d'une fois reproduite 
dans l'imprimerie des Oudot de Troyes. 

Nous avons cherché inutilement à découvrir 
l'auteur de cette amusante et spirituelle facétie ; 
il nous a été impossible de deviner son nom, 
quoiqu'il ait signé de ses initiales, A. P., la 
dédicace en prose adressée à Margot. Dans 
cette dédicace, il n'y a pas un trait qui puisse 
nous le faire reconnaître. On apprend seule- 
ment qu'il fréquentait volontiers la place Hau- 
bert où il aimait à se chauffer au soleil, comme 
les gueux du cimetière des S*» Innocents. Il 
était donc assez pauvre et il ne s'en cache pas, 
puisque, faute d'avoir de quoi étrenner sa m^- 
tresse au jour de l'an, il compose exprès pour 
elle cette estreine, qui ne lui coûte pas autant 
qu'un bouquet: c Je me suis advisé, dit-il, que si 
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je te faisois estreine, qu'il falloît qu'elle fost 
pour toute ta vie, sans recommencer si souvent, 
car je te diray en passant que ce n'est guere& 
ma coustume de donner tant de fois ; ma bourse 
en est toute grasse et usée ; mais aussi de te 
faire un don si signalé, que je te donnasse tout 
ce que tu aurois besoin tout le long de ta vie.» 

L'auteur s'est plu, en conséquence, à rassem- 
bler, dans cette longue pièce de vers de 7 syl- 
labes, tous les souhaits qu'il peut faire pour 
toutes les circonstances de la vie d'une femme, 
depuis sa jeunesse jusqu'à sa mort. L'idée est 
ingénieuse; l'exécution l'est davantage. Le 
poète procède tantôt par description, tantôt 
par énumération; il n'est pas toujours très-cor- 
rect grammairien, mais il a des ressources in- 
croyables dans les formes de style, dans l'en- 
tassement des tropes, dans l'abondance du voca- 
bulaire, dans la gaillardise des pensées. C'est 
un satirique de l'école de Guillaume Colletet 
et de S* Amand. Il appartenait certainement 
à cette coterie de poètes libertins qui avaient 
établi leur Parnasse dans les cabarets et dans 
les mauyais lieux. 

Nous pouvons supposer qu'il était Nivemois, 
comme le sieur Gotignon de la Ghamaye, son 
contemporain, car, dans son Estreine, il se rap- 
pelle tout à coup le nez morveux et b(»ur- 
geonné du messager de Clamecy, probable- 
ment sa ville natale. 

Le messager d'une ville. 
Que l'on nomme Clamecy, 
En est muny d'un aussj. 
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n ne s'agît que du nez de ce personnage. 
C'est la seule allusion qui soit personnelle à 
l'auteur et qui nous permette d'aller le cher- 
cher jusque dans le duché de Nevers. 

L'Estreine à Margot pourrait donner lieu à 
un ample commentaire historique et philo- 
logique, car l'auteur mentionne de près ou de 
loin certains faits et certains détails de mœurs, 
qui caractérisent l'époque où il rimait; par 
exemple, il parle de ce Tasteur, qui était alors 
la terreur des filles et qui leur enlevait si cruel- 
lement les attrihuts de leur sexe. Il cite ces re- 
frains de chansons à la mode. 

Gomme seroit Laridon^ 
Le Philoux^ ou Guéridon. 

Il nous apprend que les nourrices amu- 
saient les petits enfants, en leur contant l'his- 
toire de Peau-d'Ane. Mais ce n'est pas son 
principal mérite ; ce serait plutôt la nouveauté, 
l'originalité des expressions imagées et pro- 
verbiales qu'il jette à pleines mains sur son 
sujet, c'est-à-dire sur les femmes en général et 
sur Margot en particulier. Il y a, dans cette 
pièce^ unique en son genre, vingt ou trente mots 
joyeux, qui n'ont pas encore franchi le seuil 
des dictionnaires les plus vastes et les plus 
hospitaliers. 

P. L. 
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N'acheptex plus de pain d'etpice, 
Ny d'eaa-de-vie , ny de liqueur; 
Àchiptez-moy , car plus propice 
Je suis à reijoiar le cœur. 
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L'AUTEDB AU LECTEUR 



Totajouri n'est pas bon de pieurtr, 
Comme il n'est pas toujours de rire : 
L'esprit ne pourroit paa durer. 
Ainsi que l'arc qui byuijouri tire. 
Faut donc tnesUr en nosire oetir. 
Ores la tristesse, or' la joye. 
Mais pour te resjoûir, Lecteur, 
Pren testreine que je teniioye. 



L'AUTEUR A SON LIVRE 



SONNET 

Va t*en, livret, tout à ton aize, 
De par nioy, ton père Pierrot, 
Humblement saluer Margot ; 
Mais garde toy qu'elî* ne te baize. 

Son baiser est comme la braize 
Qui nous faict bouillir nostre pot; 
Arrive, mets toy sur Vergot, 
Ou bien t'assieds dans wie chaize, 

Dy luy que tu viens Vestreiner^ 
Et de la joye luy donner^ 
Afin qu'elle ait de toy tnemoire. 

Pry* la quand de toy aura faict. 
Qu'elle n'en torche son infect; 
Ains qu'elle te jette en l'armoire. 



LETTRE A MARGOT 



Bilant ces soir» postez, proche voisin de nos 
chmeU, cmgnetanl le Mttrmouset, peiuont livm- 
per ta rigueur de Ikyser, par r/mmbU radiation 
d'une chaleur ignée, qui me donnoit sur la place 
Mautierl (au moins dis-Je la Grève) de mes jam- 
bes: il me souvint que cesie année eom/nençoil ù 
prendre fin, et que le dernier jour d'ieelie ser- 
vait de veille au premier jour de l'année proehi.i- 
ne, et qu'en pareil jour 
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cienne que louable et bonne, estoit (festreiner ses 
amis, et qu* entre tous ceux quefay en ce monde, 
tu as pris le supresme degré ; toutes ces considé- 
rations, assemblées comme une botte d*allumettes 
ou de carottes, m'ont faict résoudre de festreiner, 
à ce beau Jour de l'an. Mais ceste resolution ne 
m'a de rien servy, cT autant que quand fay songé 
à ce que je te donnerois, ça bien esté le mal, car 
mon imagination chanceloit (sans tomber toutes- 
fois) tantost de çà, tantost de là, car je meditois 
ainsi que de te présenter des pois sucrez, du pain 
d'espice, un petit chou^ un pain mouton, une ris- 
solky un biscuit, ou un macaron^ cela ne te conve- 
nait point n'estant point friande. De te donner une 
pirouette de bois, un bilboquet de sureau, une 
poupée de piastre, un chi/let de terre, et un demy 
cent de plomb, rien de tout cela, car tu n'es plus 
un enfant. De te donner de l'argent monnayé, 
non, car c'est en manière d^aumosne à. des pau- 
vres gens. De t'estreiner aussi d'habits, de demy 
ceint d'argent, d'anneaux, de bagues et joyaux ; 
tout beau, je n'y vois goutte. Enfin en ceste grande 
perplexité d'esprit, je me suis advisé, que si je te 
faisois estreine, qu'il falloit qu'elle fust pour toute 
ta vie, sans recommencer si souvent. Car je te 
diray en passant que ce n'est guère ma coustume 
de donner tant de fois, ma bourse en est toute 
grasse et usée. Mais aussi de te faire un don si 
signalé, que je te donnasse tout ce que tu aurois be- 
soin tout le long de ta vie. Ha ! il me faudrait 
aller aux Indes^ quérir de la terre à Bertrand, 
pour y satisfaire. Joint que quand j'aurais le 
Mont'Cenis en ma possession, aussi couvert tfor 
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qu'il est de neige, cela n'y feroit rien. Car pour 
tout l'or du monde, l'on ne peut acheter la santé, 
le bonheur, l'amitié et autres choses nécessaires à 
la vie. Hé ! quoy donc ? seray-je frustré de mon 
dessein? Non, ce dit ma raison, d'autant que ce 
qui ne se peut effectuer par nostre pouvoir, ny 
par le pouvoir d'autruy,de mestne cathegorie, se 
doit parfaire par prières et souhaits. C'est pour- 
quoy je fay composé ceste estreine toute pleine de 
prières, désirs et souhaits, que j'addresse à celuy 
qui te peut donner tout ce qu'auras de besoin, eti 
toute ta vie. Par ainsi je crois avoir satisfaict à 
ma prétention. Que si quelqu'un dit que cela ne 
f enrichira gueres, je respons que ce sont pourtant 
les meilleures estreines ; on en voit la pratique. 
Pour exemple, on dit au jour de l'an : Bonjour et 
bon an ; esternue-fon : Dieu vous le croisse. Dieu 
vous face bonne fille; au matin : Bon jour; la nuict : 
Bon soir; après midy : Bon vespre; aux repas : Prou 
face', aux rencontres: Dieu te gard, Thibault, et à 
toy,Collin; si quelqu'un s"* en va: Dieu te conduise, 
et plusieurs comme cela. Ce sont donc les meilleures 
estreines. Il reste maintenant de te prier de Pa - 
voir agréable, et de croire que je l'ay faite du 
mieux qu'il m'a esté possible. Toutes fois, si par la 
vivacité de ion bel esprit, tu reconnois quelque 
chose y manquer, je te prie d'y suppléer par ta 
diligence et de façonner tes désirs à ta volonté. 
Car les désirs sont de telle nature, qu'ils prennent 
telle forme que l'on veut. Or ainsi comme je me 
suis tenu fort heitreux, depuis le jour que j'eus ta 
cognoissance, quant tu vins estre de Barisienne 
Parisienne; aussi m'estimeray-je heureux si tu 
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loget ce preseal seulement dans quelque trou de 
souris du cabinet de tes bonnes grdoes, et pour 
Vie combler de félicité, de m'accepter à eestequa- 
tiléde 

Ton très-humble sermleur 



ESTREINE 



PIERROT A MAKGOT 



S<^g^ Pliœbus, colle lOk veine. 
S^SnE foureiDpouier une estreine 

^^S^ Teute pleine de platair. 
Alfin que je la dédie 
A Marguerite jolie ; 
Pour nulleroeot l'offeucer. 
Je m'en vi 
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le prie i Dieu qa*il te donne^ 
Marguerite toute bonne. 
Tant de foy, de loyauté, 
Que de grâce et de beauté. 
Dieu garde ton pucelage, 
Dieu te doint bon mariage, 
Des escus plein un boisseau, 
Quelque mary qui soit beau. 
Qu'il soit d'une belle forme. 
Sans estre laid ny difforme; 
Qu'il n'ait point rouges cheveux, 
Ny aussi le nez morveux, 
Ny si bourgeonné qu'il crevé. 
Gomme au boulanger de Grève, 
Qui sembloit avoir trois nez 
Et d'une façon gentille 
(Le messager d'une ville. 
Que l'on nomme Glamecy, 
En est muny d'un ainsi). 



Pren bien près garde à sa trongne. 
Qu'il n'ait ny galle, ny rongne, 
Le choisissant qu'il n'ait pas 
Les oreilles de Mydas; 
Qu'il ait la parole hardie. 
Tout comme celuy qui crie 
Des poids vers, poids en esté ; 
Qu'il soit prompt et arresté. 
Qu'il soit bien honneste et sage, 
Qu'il ne soit point de village. 
S'il n'a le cul bien terreux : 
Qu'il n'ait ses souliers poudreux. 
Qu'il ait la façon honneste. 
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Des piedi jusques à la teste; 
Qu'il ait en bon lieu hanté^ 
Qu'il soit en bonne santé, 
Qu'il ait toutes ses parties. 
En bon point, bien assorties; 
Qu'il n'ait aux jambes les loups. 
Et qu'il ne soit point jaloux ; 
Qu'il ne soit point trop seTere, 
Que peu se mette en coièro. 
Et qtiii sache un bon mestier : 
Tout au moins menestrier. 
Ou bien fendeur d'allumettes. 
Ou façonneur de lunettes. 
Qu'il soit de bonnes humeurs. 
D'amitié, de bonnes mœurs; 
Quant il te verra faschée. 
Ou malade, ou accouchée. 
Cent fois te vienne baiser. 
Pour ta douleur appaiser; 
Qu'il te soit en tout aymable, 
Et bon mary secourable; 
Bref qu'en toutes actions 
Soit plein de perfections. 



Dieu te face aussi la grftce 
D'estre touijours grosse et grasse. 
De n'avoir point de soucy, 
De vivre cent ans ainsi. 
« Car travail, mélancholie 
« Ne font qu'accourcir la vie. » 
Lever tard, tost desjeuner. 
Peu faire, et beaucoup disner, 
Gouster sans longue demeure. 
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Et puis soupper à sept héUre ;: 

Après la réfection 

Faire la colation, 

D'anis, de sucre^ ou conserve^ 



Puis au soir Dieu te préserve^ 
De rencontrer le Tasteur, 
Où le More crochetcur. 
Si cela est véritable^ 
Gela est espouvantable^ 
Du récit que Ton en faict 
De ce vieil Tasteur infect , 
Car ayant fait son approche 
De quelque fille, il accroche 
Son pauvre (l'on m'entend bien) 
Et ne luy en laisse rien. 
Et de ces choses de filles 
En faict des estuits à quilles. 



Dieu te gard* donc de ce mal,. 
De morsure de cheval, 
De la picqueure de vive. 
Du becqueter d'une grive, 
Des ongles d'un meschant chat. 
De manger après un rat, 
Et de cent mille autres sortes, 
Dont plusieurs filles sont mortes. 



Dieu te doint semblablement. 
Pour le corps, bon vestement. 
Bonnes robbes, bonnes cottes. 
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Qui foyent exemptes de crottes ; 
Bonnes chausses^ bons soolîers, 
Demy-ceint^ chesnes^ colliers. 
Et des collets à la mode 
Que tu Terras plus commod<»; 
Brassières de cresé fin, 
Et des chemises de lin : 
Bref tontes les beatilles 
Qu'il faut pour orner les filles. 



Dieu te face aussi passer 
Avant que de trespasser. 
Aux noms, estats et offices, 
Dignitez et bénéfices, 
Qu'une fille peut avoir. 
Que femme peut recevoir. 
Depuis que l'on l'emmail lotte. 
Jusqu'à tant qu'elle radoite : 
Dont les noms sont tous divers. 



Car si tost qu'en l'univers 
La fille est sur terre née. 
Incontinent est nommée 
Pisseuse, puis d'autre part 
Ma bellotte, mon poupart. 
Puis la fille à la testiere. 
Puis la fille à la brassière. 
Puis petit amour céans. 
Puis l'amye à quatre dents. 
Puis la fille à la bavette. 
Puis la fille à la toquette; 
Puis quand son âge est pins grand 

2 
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Et qu'à TescoUe elle apprend. 

C'est la jolie escoUiere, 

La petite chambrière, 

La petite noiriUon, 

La petite chambrillon. 

Puis un peu plus grande fiUe, 

C'est la fille à la coquille; 

Puis ayant le chaperon 

On luy donne un autre nom. 

Car, alors, on ne l'appelle 

Que par Madame, ou la belle; 

Puis quand on la vient prier, 

C'est la fille à marier. 

Puis la fille commencée. 

Accordée, ou fiancée; 

Puis au plus beau de ses jours, 

Lors qu'elle est pleine d'atours. 

Que sa blonde chevelure 

Luy sert de belle parure, 

Que sa teste et ses habits 

Ne sont que perles, rubis, 

Diamans, fines opalles 

En las d'amours et ovalles. 

Et que ces choses de pris 

Sentent le muscq, l'ambre gris, 

Qu'elle est d'eau d'ange arrousée. 

Lors alors c'est l'espousée. 



Mais desjà ce nom prend fin 
Dès le lendemain matin. 
Car tout haut est publiée' 
JjSl nouvelle mariée. 
Et puis, quelque temps après. 



PIERROT A MARGOT 15 

Gest bonneur la suit de près^ 
Que l'on l'appelle Madame 
Une telle, ou jeune femme. 
Puis quand Tient à commencer 
De crier^ braire, ou tancer, 
Et de faire un peu la beste, 
Lors c'est la femme à la teste. 
Puis son sein s'eslargissant, 
Et son yentre gn^ossissant, 
Faict que le tablier se hausse. 
Alors c'est la femme gn^osse. 
Puis après, sans se fascher. 
Il faut d'enfant accoucber; 
C'est donc alors l'accoucbée, 
Puis après la releyée. 
Après il faut secourir 
Son enfant et le nourrir. 
Afin que tout a^accompli^se; 
Lors on l'appelle nourrisse 
(En cet estât, que je crois 

On y rentre plusieurs fois). 

• 

Après c'est la femme veufve. 
Qui si bien jeune se treuve 
Elle prent nouveau mary ; 
Puis Ton faict charivary. 
Lors c'est la remariée, 
C'est la charivariée. 

Puis marraine elle devient 
Quand quelque enfant elle tient; 
Lors de cest enfant le père 
La dit fort bien sa commère. 



i6 ESTREINE D£ 

Puis quand les enfans sont graiidSy 
Gomme approchans de Tin^ aus^ 
La femme peut lors s'attendre 
D'avoir quelque bru ou gendre. 
Alors la faut estimer 
Et belle mère nommer. 



Et puis quand son gendre est père 
Ou bien que sa bru est mere^ 
Lors ce beau nom elle prent 
De grand'mere^ ou mère grand. 



Puis c'est la femme vieillotte^ 
Puis la femme qui radotte, 
Puis laissant tous ses habits 
Dieu l'appelle en Paradis. 



Voylà donc tous les offices, 
Noms^ dignitez, bénéfices, 
Par où il te faut passer 
Avant que de trespasser : 
Si ce n'est que Dieu t'appelle 
Estant encore pucelle. 



Or de ces noms et estats^ 
Tu en as eu un gros tas. 
Car tu es jà parvenue 
Au temps que tu es cognué, 
On te vient ores prier 
Afin de te marier. 
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C'est poorquoy. Dieu je supplie. 
Qui t'a faict naistre accomplie. 
Qu'il vueille continuer 
De ses beaux noms te doter. 
Qu'en chasque nom et office 
Il te face un bénéfice. 



Premièrement, par honneur, 
Qu'il te face ce bonheur. 
Qu'estant fille commencée 
Accordée, ou fiancée. 
Que ceux qu'auront mal aux yeux. 
Te Toyant s'en trouTent mieux. 



Dieu te doint belle journée. 
Quand tu seras Tespousée, 
Afin qu'on ne die pas 
Que tu aymois les choux gras. 
Et quand tu estois petite 
Tu frippois la lecbefritte, 
Et que tirois le lardon. 
Dieu te doint quelque bon don, 
Dont tu seras estreinée 
A ceste belle journée. 
Dieu Yueille qu'à ton festin 
N'y manque ny pain, ny vin. 
Et qu'il soit faict à Mandosse 
Ne perdant rien à ta nopce. 



Dieu te doint ce jour heureux 
Que tu aye un cœur joyeux. 
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Que tu face bien la sage, 
Recevant de bon visage 
Tous tes amis amassez, 
Et puis les ayant baisez. 
En toute humilité grande. 
Fais leur un bouquet offrande, 
Demonstrant par ce bouquet. 
Qu'ils sont priez du banquet : 
Et aux petites fillettes 
Un beau chapeau de fleurettes. 



Ce jour ne faut refuser 
Personne pour un baiser. 
Non pas mesme pour un couple. 
Dieu te doint le jarret souple, 
Quand viendras à commencer 
De quelque dance dancer. 
Pour faire la révérence, 
On pour marquer la cadence 
Mezurant comme au compas 
Ton corps, tes yeux et tes pas. 



Dieu te face estre gentille 
Dançant le bransle de fille; 
Car c'est le temps et le lieu 
Où il leur faut dire adieu ; 
Pleurant et faisant la moue 
Les baiseras par la joue. 



Puis quand viendras à soupper. 
Il faut tes morceaux coupper, 
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Ne prenant point la TÎande 
En goulue^ ou en friande : 
Ains la pinçant de ton doig^t. 



Non comme une qui tenoit 
Un gros os dedans sa bouche, 
Et estant camuse et louche, 
Faisoit peur aux regardans 
Qui s'en allèrent grondans. 

Une autre^ qui ses assiettes 
Tenoit couvertes de miettes, 
D'os d'esclanches de mouton. 
Et de teste de cochon^ 
Pour tirer des os la mouelle, 
£t des testes la cervelle, 
Demandant de tous costez 
Les os^ qu'on avoit ostez^ 
De la viande avallée. 
Tant elle estoit desmouellée. 

Ne faut donc point faire ainsi 
Qu'ont faict toutes celies-cy, 
Ains que bien sage et apprise. 
Chacun te loué et te prise y 
Afin que les assistans 
De tes gestes soyent contans, 
Et te nomment sadinette, 
Te voyant si propre et nette. 

Puis quand chacun retiré 
Voyant le soir désiré. 
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Qu'au logis te faudra rendre^ 
Pour le doux fniict d'amour prendre, 
Qu'il faudra dire en ce lieu : 
Ouvre^ amy, l'huis de par Dieu^ 
La foire le puisse prendre. 
S'il te faict beaucoup attendre ; 
Mais quand Tiendra te chercher 
Tu t'en pourras revancher. 



Estant doncques despouiUée, 
Et pour la nuict habillée, 
La première dans le lict 
Te coucheras ceste nuict ; 
Mets-toy en posture honneste. 
Tes deux mains dessus ta teste 
Toute couchée à TeuTers, 
Le corps un peu de travers ; 
Et que ta chemise blanche 
Ne soit plus bas que ta hanche, 
Le genoil droit abaissé, 
Et le gauche un peu haussé, 
Que de l'une i l'autre cuisse 
Y ait l'espace d^un Suisse. 



Ainsi sans trop long propos. 
Dieu te doint un bon repos. 
Car ton mary en ce somme 
Te laira, s'il est bon homme; 
Que s'il Touloit te toucher. 
Ne luy permets d'approcher, 
Car c'est en ce tripotage 
Que l'on pert son pucelage. 
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Que si tes efforts sont vains 
Tant du corps^ comme des mains. 
Lors te faut laisser conprendre. 
Non sans débattre et contendre ; 
Mais Dieu Yueille en cest eifort 
Te préserver de la mort 
Le lendemain, sois secrette. 
Et que ce soit en cachette 
Si tu le dis aux amis. 
Par manière de devis. 



Dieu vueille qu'en ton mesnage 
Tu aye toujours bon potage, 
Tantost la soupe à l'oignon, 
Tantost la souppe au roignon. 
Aux poireaux, au laict, aux herbes. 
Aux choux gelez, aux asperges; 
Mais par sus tous aux navets. 
Car c'est bon signe de pets. 



Or la paix t'est nécessaire. 
Qui veux bon mesnage faire, 
« Car sans paix onc on ne veit 
« Mesnage en joye et proffit. » 
Dieu vueille que tu abonde 
En tous biens et sois féconde 
En beaux enfàos, bien formes, 
Qui ayent gros cul, gros nés. 



Ne fais point la rechignée, 
L'esquenée, ou l'eschignée 
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Pour ton mary refuser^ 
Car ce seroit Tabaser. 
Et aussi qu'il ne se plaigne 
De t'aToir prise brehaig^e. 
C'est-à-dire^ sans pouvoir 
Aucuns enfans concevoir : 
Quand en la femme on ne trouve 
Point de letance ny d'œuve^ 
Gomme on voit plusieurs harens. 
Bien que gros et apparens. *- 



Or je n'ay point ceste crainte 
Que ne sois bien tost enceinte^ 
Si tu veux jouer sans mal 
Au jeu matrimonial, 
On ma prophétie est fausse^ 
Si ne deviens bien tost grosse. 



Donc quand grosse tu seras^ . 

Ou que tu en chargeras, 

Le bon grand Dieu je supplie, 

Qu'il t'oste du tout l'envie 

D'appetter, comme autres font 

Deçà et delà le pont, 

Qui vont mangeant des savattes, 

Des cendres, noir, charbon, nattes 

Des crottes de leurs souliers, 

Des drapeaux breneux mouillez. 



Dieu t'oste la convoitise 
Qu'eut aussi dame Denise, 
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Qui eut une fois désir 
De manger, à son plaisir. 
En sa trenftiesme grossesse, 
D'un bon morceau de la fesse 
De son mary gros et gras. 
Et se glissant dans les draps 
Mit peine, près lay couchée, 
D'en avoir une bouchée ; 
Et comme W sentit cela, 
Incontinent s'esveilla. 
Lors la «honteuse Denise 
Luy rabaissa sa chemise. 
Mais quoy? Son pauvre mary 
En fut après bien marry. 
Qu'il ne l'aYoït laissé mordre. 
Pour esvitter le desordre 
Qui en vint : car estant nez 
Deux enfans furent trouvez 
Avoir eux deux quatre fesses ; 
Or pensez quelles destresses 
Vindrent alors, pour faillir 
De contenter son désir. 
Prions Dieu et sainct Estienne 
Que jamais cela n'advienne. 

Dieu te doint, semblablement, 
Un heureux accouchement. 
Et qu'ainsi bien accouchée 
Tu n'aye point de tranchée, 
Ny le boyau tournoyé, 
Ny l'amarry desvoyé, 
Ny la caillette forcée, 
Ny la portière blessée, 
Ny la flebvre, ny frisson. 
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Dtea te doint an beau ganon; 
Et qu'il ressemble à son père. 
Ou soit tout tel que sa mere. 
Ou d'un parent; mais pour mieux 
Qu'il tienne de tous les deux. 



Donc estant ainsi en couche, 
N'espargne rien pour ta bouche, 
Ny pour te faire traicter, 
Ny pour chauffer ny frotter; 
Ne songe pour lors au lucre, 
BCange force laict au sucre. 
Beurre frais, des œufs casses. 
Et des pouUets fricasses; 
Bref que toute ta viande 
Soit bonne, fraische et friande , 
Pour te refaire le cœur 
Affoibly par la douleur. 
Car après si grandes peines. 
Tu n^auras plus rien aux veines. 

Dieu te face aussi ce bien 

De te donner bon maintien, 

Quand tu seras occupée 

De faire bien la poupée. 

Quand les femmes viendront voir 

Si tu fais bien le devoir; 

Ainsi, couchée sur Tayne 

Tu feras l«i Magdelaine, 

Ou autrement tu prendras 

La posture de Pallas, 

Ou de quelqu'autre déesse. 

Ou tout à plat sur tes fesses; 
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N'importe comment tu soi.s^ 
Mais que tu ay bon minois, 
Et pourveu que rien ne passe 
Qui ne soit de bonne grkce, 
Âinsi^ dame du parquet. 
Feras ouïr ton caquet. 



Dieu te doint belle parure. 
Dieu te doint belle coiffure. 
Un beau ciel, de beaux rideaux, 
De beaux tapis, beaux tableaux, 
Des placets, des caquetoires. 
Un cabinet, des aumoires. 
Des tavayoUes dessus. 
De beaux meubles, des bahus; 
Que le bel ordre on admire. 
Afin que l'on puisse dire : 
Voyez, il n'y manque rien. 
Tant son mary l'ayme bien. 

Puis la quinzaine achevée. 
Tu sois la bien relevée 
Forte comme auparavant. 
Bien mangeant et bien beuvant. 
Et faisant bien tes affaires. 
Sans potus et sans clistaires. 



Après mets peine et pouvoir 
De rendre tout le devoir 
Qu'il faut pour la nourriture 
De ce jeune créature ; 
Car puisqu'on plaisir l'as thict 

3 
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Ttl lay dois au moins ton laicU 
« Car l'on peut dire marastre, 
« Ou fayneante, ou empLastre, 
« Celle dont tout le désir 
« N'est que d'aToir son plaisir. » 



Donc pour esviter ce vice, 
Il faut que tu sois nourrice^ 
Sans en rien te soucier. 



Icy Dieu je veux prier 
Que ta santé te conserve 
£t que de mal te préserve^ 
Et toy et ton nourrisson^ 
Que tu n'ay point de frisson, 
Ny le poil à la mammelle, 
Ny que le laid se grumelle. 
Qu'on ne la vienne froisser, 
Qu'on ne la vienne blesser. 
Qu'elle ne soit point bouchée. 
Qu'elle ne soit escorchée. 
Mais Dieu te garde surtout 
De n'avoir point mal au bout ; 
Car c'est une extresme peine. 
Dieu te gard de la migraine, 
Du mal des yeux, de la toux, 
Ny de te mettre en courroux ; 
Dieu te gard du mal de ventre. 
De reboucheure de l'antre, 
De perdre tout ton repos. 
D'avoir aussi mal au dos. 
De lassitude du membre. 
Du froid, qui peut en décembre 



PIERROT A MARGOT S 7 

Te rendre le cul gellé^ 
En esté le nez bruslé^ 
Des grandes pluyes d'automne. 
Et de frayeur quand il tonne. 
Mais pour le dernier souhaict. 
Que tu ne troubles ton laict. 
Afin que bonne nourrisse 
La nourriture finisse. 
En mettant sur ton te tin, 
La moustarde ou chicotin ; 
Alors tu seras joyeuse 
D'estre nourrisse breneuse. 



Dieu vueille que tes en fan s 
Deviennent beaux, gros et grands 
Et les mette en telle voye 
Que tu en puisse avoir joye; 
Puis sans longuement penser. 
Il te faut recommencer : 
Afin qu'ainsi esgayée 
Pour neuf mois tu sois payée ; 
Et puis de là en avant 
Tousjours en continuant. 

Que si la peine est trop grande. 
Il faut qu'à Dieu je demande 
Pour parachever ce cours. 
Et pour te donner secours. 
Qu'il te doint par ma prière 
Une bonne chambrière : 
Courte, ramassée de corps. 
Et qu'elle ait les membres fors. 
Qu'elle soit bonne servante. 
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N'ayant l'haleine puante^ 
Qu'elle ait un bon respondant. 
Qu'elle ait un esprit ardent, 
Bien apprise et bien honneste^ 
Et qu'elle n'ait point de teste ; 
Qu'elle ne se couvre point 
La nuict d'un moule à pourpoint ; 
Mais au surplus, je désire 
Qu'elle ne sache point lire 
Au livre de Agripa; 
Il suffit de p^ a, pa. 
« 11 n'est besoin que servante, 
« Soit si docte et si sçavante. » 
Quand elle sçait bien servir. 
Aller au vin, revenir. 
Frotter un peu le mesnage, 
Faire bouillir le potage. 
Bien nettoyer les habits, 
Faire proprement les lits, 
Bien filer à la quenouille, 
Esplucher de la citrouille. 
Faire cuire un œuf mollet. 
Faire rostir un poullet, 
Dodiner l'enfant qui crye, 
Assaisonner la bouillie. 
Mettre l'enfant à quaqua. 
Leur faire faire tasta, 
S'accommoder à leur langue, 
Contrefaire leur harangue : 
Papa, maman, et lolo, 
Quaqua, nanan, et dodo. 
Dire prominon, minette, 
Ou quelque autre chansonnette 
Gomme seroit laridon. 
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Le philoux^ ou guéridon. 
Et se monstrant tout affable 
Leur raconter quelque fable. 
Pris d'.£8ope phrygien, 
Du loup^ du renard, du chien, 
De Peau-d'Asne, et l'anguillette. 
De ma petite esguillette. 
Des Phées du temps passé, 
De mon Martin trespassé, 
Du signe noir, du blanc More , 
Et de beaucoup d'autre encore. 
Dont je ne sçay pas le nom. 
Qui ont pourtant bon renom, 
Sçavoir faire la buée. 
Se taire quand est huée. 
Bien tirer de l'eau d'un puis. 
Ouvrir et fermer un huis; 
Bref obéir sans respondre. 
Ne parler pointsans semondre ; 
Yoylà le plus grand sçavoir 
Que serrante doit avoir. 
« Car ces plus fines et belles, 
« Ne sont pas les plus fidelles, 
« Et ceste perfection 
«( Est subjecte à caution. » 

Prens en une, je te prie. 
Telle que la jalousie 
N'entre point en ta maison, 
Pour en chasser la raison. 

Prens en donc une qui aye 
La face my triste et gaye. 
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Et que le teint de sa peau 
Soit bazanné ou moreau^ 
Le nés ^ravé de TeroUe^ 
Grand gosier^ force paroUe, 
Qu'elle ait un œil esraîUë^ 
L'autre soit un peu maillé ; 
Que ses joués soyent rougies 
Gomme des bouts de bougies; 
Que ses cheveux soyent fort roux 
Servant de garenne à poux ; 
Une lèvre renversée. 
Et l'autre toute jarsée ; 
Nez camus, morveux dessous, 
Comme les Tonpinamboults; 
Les palmes des mains calleuses 
Et par le dessus galleuses, 
Les ongles noirs, refrongnez, 
Par faute d'estre rongnez; 
Un gros dos, et l'omoplate 
Un peu plus ronde que plate. 
Qu'elle ait le sein mammelu. 
Son derrière fafelu. 
Que ses genoux s'entrechoquent. 
Que ses habits se freloquent, 
Qu'elle n'ait rien qu'un bonnet, 
Pour le tenir tant plus net; 
Et qu'en trois mois elle mette 
Sa chemise, blanche et nette. 
Prens la ainsi, et je crois 
Que c'est comment tu pourrois 
Esviter la maladie 
D'une morne jalousie. 
Pour fin, et sans plus tarder, 
Dieu t'en vueille bien garder ; 



--i 
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Plostost t'en donne une ftg^ée 
Dont tu seras soulagée. 

Si tu ne pouYois aussi 
Prendre le soin et souci 
D'achever la nourriture 
De ta jeune créature. 
Ou soit à faute de laict, 
Ou que ce n'est ton souhaict. 
Ou que cela te déplaise, 
T'empesche d'estre à ton aise 
Ou de te donner plaisir. 
Ou que tu n'as le loisir. 
Que cela te débilite. 
Que ta force est trop petite, 
Que cela te faict vomir. 
Et t'empesche de dormir, ' 
Qu'à ta santé fist dommage. 
Et rendist vieille avant âge. 
C'est ores et en ce lieu 
Où il faut que je prj Dieu 
Qu'il te doint bonne nourrice 
Où ne se trouve aucun vice. 
Qui prenne en elle le soin 
De ce qu'enfant a besoin; 
Cependant que prompte et sage 
Tu soigneras au mesnage. 
Pour par espargne essayer 
De ta nourrice payer. 

Dieu te doint, si tu es veufve, 
Une couverture neufve. 
Et que de la vieille peau 
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Tu aye un mary nouYeau, 

Qui te soit boa comme l'autre ; 

Ou tu l'envoyeras au peautre. 



Puis tes enfans estans grands 
Bien appris et bien disans^ 
Estans parvenu à l'aage 
De contracter mariage^ 
C'est à sçavoir^ quand tes fils 
Auront des ans YÎngt et six, 
Et que (plus jeune) ta fille 
Atteindra l'aage nubille^ 
Mets alors tout ton pouvoir 
De bons partis les pourvoir. 



Diei^ vueille donc que ta fille 
Ait un eschevin de ville, 
Qui soit beau^ bon et encor 
Qu'il sache le nombre d or, 
Non pas de l'Ephemeride, 
Mais du jardin hesperide, 
Et que tes fils presidens. 
Secrétaires, intendans, 
Puissent en leurs mariages 
Rencontrer filles bien sages. 
De blanche chair, cheveux blondi. 
Qui ayent force doublons. 
Et des quadruples d'Espaigne, 
Des jacobus de Bretaigne 
De France les beaux escus 
Marquez de Ludovicus ; 
Et tout le reste en monnoye, 
Que tu en puisse avoir joye. 
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Car l'beur de tes bons en fans 
Rendra tes jours plus plaisans. 



Ainsi pendant leur jeunesse^ 
Sers leur de mère et maistresse^ 
Leur monstrant par ton sçayoir 
La reigle de leur debvoir; 
Principalement tes filles 
Qui sont (de sexe) fragiUes. 
« Car la prudence vaut mieux, 
« En mesnage qu'escus vieux. )> 
Monstre leur comme il faut faire 
Diligemment une affaire^ 
Vivre sans division^ 
Faire sa provision. 
De vin, de beurre et chauffage; 
Gouverner bien le mesnage, 
Tenir son cas propre et net, 
Arranger le cabinet, 
Aller à la boucherie, 
A la halle et fripperie ; 
Bien marchander, pain, vin, chair. 
Pour n'avoir rien de trop cher. 
Ne faisant point de scrupule 
De ferrer parfois la muUe. 



Car il n'est pas grand besoin 
Qu'un homme ait de tout le soin. 
Et n'est pas raison qu'il sache 
S'il fait un nœud, une attache. 
Un petit bout de soulier. 
Une agraphe a un collier. 
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Et quelque petite chose 
Dont femme sage dispose. 
Bref^ enseigne les si bien 
Qu'ils ne manquent de tout rien^ 
Que Tamour, vertu^ sagesse^ 
Soyent coiyoints à leur jeunesse. 
Je pry donc Dieu qu'en honneur. 
Santé, proffit et bonheur, 
Ta famille bien instruitte, 
Tienne de luy sa conduîtte; 
Car c'est le donneur très-haut 
Qui donne tout ce qu'il faut. 
Et puis estant parvenue 
A ta vieillesse chenue 
Qui est un aage pervers, 
Remply de périls divers, 
II faut qu'à Dieu je présente 
Ma prière, plus fervente, 
Qu'il te garde de ces maux 
Et de ces plus grands travaux ; 
Te garde de maladie 
D'estre par trop refroidie. 
Et de plusieurs accidens ; 
Comme de perdre les dents. 
D'avoir une sciatique, 
Devenir paralitique, 
D'avoir aussi le calcul, 
L'hémorroïde mort-au-cul ; 
D'avoir plus courte la veuë 
D'avoir la couleur perdue ; 
D'avoir pourry le poulmon , 
D'avoir un rouge phlegmon; 
firef de tout ce qu'assaillie 
Se voit vieillesse affoiblie. 



^^1 
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Donc pour remède à cela, 
Dieu te doint en ce temps-là 
Bons couteaux, bonnes lunettes, 
Bons bastons, bonnes quinettes. 
Un bon lict, bon feu, bon vin. 
Bonne chère, bon festin. 
Bon plisson, bonne fourreure 
Du cotton pour ta coiffure. 
Bons amis, et force argent • 
C'est je croy le plus urgent. 
Le plus propre et nécessaire 
Pour mettre à fin une affaire. 
« L'argent peut tous maux guarir, 
« Fors de vieillesse et mourir. » 



Mais, helas, ma Marguerite, 
Venant Taage décrépite 
Que Ton n'a plus de pouvoir. 
Qu'on ne peut marcher, ny voir. 
Qu'on ne peut manger, ny boire. 
Qu'on pert toute sa mémoire. 
Qu'on a les conduits estroits. 
Qu'on a les membres tous froids. 
Il faut lors, ô créature. 
Payer tribut à nature; 
11 faut de ce lieu partir. 
Que l'on appelle mourir. 
douleur qui tout surpasse ! 
Mais Dieu te prenne en sa grâce 
Te face de tout pardon. 
Et qu'il te donne en pur don 
(Par sa bonté paternelle) 
La vision esternelle. 



36 ESTREINE DE PIERROT A MARGOT 

La joye de Paradis^ 

Qu'il donne à tous ses amis. 



Ainsi ton âme espurée^ 
Soit en la TO&te etherée^ 
Et ton corps dans un drap blanc 
Entouré des ais d'un banc. 
Soit caché dedans la terre, 
Couvert d'un tombeau de pierre 
Où soit ^vé ton beau nom, 
Et cent Ters à ton renom. 
Que tes obsèques funèbres 
Soyent splendides et célèbres. 
Afin que tous (comme moy) 
Puissent prier Dieu pourtoy. 



Or il faut, ma Marguerite, , 

Puisqu'ainsi je t'ay conduite 1^' 

Jusqu'au comble de plaisir. 
Que j'achève ce désir; 
Te priant que tu le prenne 
En bon an et bonne estreine. 



FIN 
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